
Cher monde des humains,
cher monde injuste, 

cher monde des prédateurs,
cher monde des aveugles,

oui, je m’adresse au monde des humains.
Je viens vers toi, une fois de plus, pour exprimer mon 

mécontentement.
Je crois que j’ai eu tort d’avoir cru en toi.

Je t’avais même fait confiance.
Aujourd’hui je crie très fort ma colère au nom de tous ces enfants 
opprimés, violés, exploités partout dans le monde. Je cherche à 

comprendre : pourquoi à chaque fois c’est nous qui récoltons
ce que vous avez semé ? 

Depuis ma naissance, tu as fait de ma vie un enfer. Mais ne 
t’inquiète pas, je me suis adapté. Tu me fortifies en m’imposant ces 

souffrances. Je me battrai jusqu’à mon dernier souffle.

Abdulahi

CRI DE GUERRE ! BATTLE CRY !
Dear world of humans, 

dear unjust world,
dear world of predators, dear world of the blind,

yes, I am addressing the world of humans.
I come to you once again to express my discontent.
I think I was wrong to have believed in you.  I even 

trusted you.
Today I utter loud cries of anger in the name of all 

these children oppressed, raped, exploited all over the 
world. I try to understand: why are we always the ones 

to harvest what you have sowed?
Since I was born, you have made my life hell. But don’t 
worry, I have adapted. You strengthen me by imposing 

these sufferings. I will fight till my last breath.

Abdulahi

Je m’appelle Afzaal, j’ai 17 ans et je viens du Pakistan. 
Je suis en France depuis 6 mois. J’ai traversé de 
nombreuses difficultés quand je suis venu en France. 
Je ne connais personne, ma famille me manque. 
J’aime beaucoup le sport comme le badminton et le 
cricket. J’ai de la peine quand je pense aux enfants 
qui dorment dehors. C’est trop difficile pour eux. 
J’aime beaucoup vivre avec mes amis.

La France c’est la 5e puissance du monde, la France 
c’est un pays riche. Ici il y a de l’argent et beaucoup 
de technologie. Ce n’est pas normal de voir des 
enfants qui dorment dehors. Ils n’ont rien à manger, 
rien pour faire la cuisine. Ils dorment dehors dans le 
froid, la pluie mais quelquefois ils ont très chaud en 
été. Ces enfants ont peur de tomber malades parce 
qu’ils ne prennent pas de douche, qu’ils ne lavent 
pas leurs vêtements et portent souvent les mêmes 
habits. Ils traversent des situations difficiles.
Je veux faire de grandes études en France et gagner 
beaucoup d’argent pour aider les enfants en créant 
une association qui travaillerait en France mais aussi 
au Pakistan. Là-bas, il n’y a pas assez d’associations 
qui évitent aux jeunes de dormir dans la rue.

Afzaal

My name is Afzaal, I am 17 and I come from Pakistan. I 
have been in France for 6 months. I encountered many 
difficulties when I came to France. I don’t know anyone, 
I miss my family. I love sports such as badminton and 
cricket  I am sad when I think of the children sleeping 
out of doors. It’s too hard for them. I love living with my 
friends.

France is the 5th world power, France is a rich country. Here 
there is money and a great deal of technology. It is not 
right to see children sleeping outside. They have nothing 
to eat, nothing to cook with. They sleep outside in the cold 

and rain, but sometimes it is really hot in summer. These 
children are afraid of falling ill because they don’t take 
showers, they can’t wash their clothes, and often wear the 
same ones. They encounter difficult situations.

I want to do university studies and earn a lot of money 
so that I can help children by creating an association that 
would work in France but also in Pakistan. Over there, 
there are not enough associations which spare children 
from sleeping in the street.

Afzaal

Au Congo Kinshasa, beaucoup d’enfants orphelins 
sont souvent considérés comme des enfants sorciers 
par leur famille. Ils sont conduits chez des prophètes 
qui leur font subir un pseudo-exorcisme. Si cette 
démarche échoue les enfants sont jetés à la rue 
victimes de tous les trafics, de tous les dangers.

LA VIE
DANS LA RUE
La vie dans la rue n’est pas bien du tout.
On est exposé à toute forme de problème
chaque jour.
Dans la rue, les jeunes sont battus sans raison par 
des plus âgés qu’eux,  plus forts, juste parce qu’ils ont 
passé une mauvaise journée ou même pour rien.
Dans la rue, j’ai attrapé la gale pour la première fois 
de ma vie et la varicelle quelques années plus tard. 
Dans la rue nous n’avons pas de médicament. Ces 
maladies peuvent finir comme elles ont commencé 
soit elles vous emportent dans les ténèbres, soit elles 
restent sur vous pour toujours alors qu’elles auraient 
pu être guéries comme mon oreille gauche.
Dans la rue, on se bat pour survivre. On n’a pas ce 
qu’on veut, on n’a même pas ce à quoi on a le droit. 
Nous sommes dans le froid de la nuit, à la belle 
étoile, sans couvertures. Nous sommes sous la pluie, 
sans abri.
On est perdu dans notre propre vie.
Pour ceux d’entre nous qui sommes nés et avons eu 
la chance de vivre un temps dans la bonne éducation. 
la chute a un goût plus qu’amer.
Si nous étions humains, nous ne permettrions à 
aucun enfant de vivre dans la rue.

Jobenie

Na Congo Kinshasa, bana ébélé bazanga baboti bazo bengama ba 
ndoki na mabota na bango.
Mingi Bazo méma bango épa yaba mbikoudi po ba longola bango 
kindoki. Soki esimbité bazo bengana bango na ba ndaku, po ba 
buakama libanda na balabala, katikati na mi nioko nionso pé pasi.

BOMOY NA 
BALABALA
Bomoy na balabala éza malamu ata muké té.
Totikami na makama nionso pé mikolo nionso makama ya loléngé 
na loléngé.
Na balabala ba mikolo bazo ko béta bana miké kaka pona 
kosépélisa maboko. To kaka po mukolo nayé élékaki malamu té 
akosilisa kanda nayé likolo nayo.
Na balabala nabélaki makuanza na kolokoto pona bala ya liboso na 
bomoy nanga. Na balabala to zalaka nakisi yakoméla té, soki oségi 
moléki nzéla azo bengana yo néti mbwua.
Ba maladi oyo ézuaka biso na balabala suate ésili yango moko suate 
émémi yo na lilita.
Bakisi ésalaka kaka mibalé na balabala pona mutu to libumu. 
Mususu oyo ékoki kobika na tétra to ibikap té étikali yo libéla na 
nzoto néti litoyi na ngai ya mobali.
Na balabala to bundaka ponako survivre. Toza na oyo tozalaka 
nango bosénga té ata oyo éséngélaki tozala nango. To lalaka 
libanda na malili ya butu ata éloko yako finika té.
To bétélaka mbula na nzoto ti bilamba ékawuka yango moko. 
Ya kolia kutu koloba té. To bungi na bomoy na biso moko, néti ba 
paya bazanga ma bélé. 
Pona ba oyo ba zuaki lupémba ya kobotama na mabota ya malonga 
liboso bomoy na balabala éza lufélo. 
Soki to zalaki na bomoto ata mukié tokokaki kotika muana ata moko 
té na balabala tobénga bango ba chégué.

Jobéni traduction lingala

In Congo Kinshasa, many orphaned children are often 
considered to be child sorcerers by their relatives. They 
are taken to see prophets who make them undergo a 
pseudo-exorcism. If this procedure fails, the children 
are thrown out on to the streets and become the 
victims of all sorts of traffics, all sorts of dangers.

LIFE IN
THE STREET
Life in the street is not good at all.
We are exposed to all sorts of problems every day.
In the street, young people are beaten up by older, 
stronger people for no reason, just because these 
men have had a bad day, or even for nothing at all.
In the street, I caught scabies for the first time in my 
life, and chicken pox a few years later. In the street we 
had no medicines. These diseases can stop as they 
began, either they take you down into the shadows, 
or they stay with you forever, and yet they could be 
cured as my left ear was.
In the street we fight to survive. We do not have what 
we want, we do not even have what we have a right 
to. We are in the cold of the night, out in the open, 
with no blankets. We are in the rain, with no shelter.
We are lost in our own lives.
For those of us who were born and were lucky 
enough to experience a good upbringing, the fall is 
even more bitter.
If we were humans, we would allow no child to live 
in the street.

Jobenie

LE BATEAU
Je m’appelle Ahmad. Je suis soudanais.
Mon voyage de la Libye à l’Italie a été difficile. J’ai eu faim. J’ai vu des morts. J’ai 
vu des gens qui criaient, qui avaient peur. Mais moi, je n’avais pas peur. Pourtant, 
quand je me suis retrouvé devant la mer, je ne l’avais jamais vue auparavant. Je ne 
savais pas nager. Sur la plage je me suis dit : j’y vais car je sais que la vie qu’on a à 
perdre ne vaut rien.  Mais il faut la risquer pour avoir une vie meil-leure.

THE BOAT
My name is Ahmad. I am Sudanese.My journey from Libya to Italy was difficult. I 
was hungry. I saw dead people. I saw people who were screaming, who were afraid. 
But I was not afraid. And yet when I found myself in front of the sea, I had not seen 
it before. I couldn’t swim. On the beach I said to myself: I’ll go because I know that 
the life I have to lose is worth nothing. But I must take the risk to have a better life.

À L’ABRI ? DANS UN PARC !
Arrivé à Paris de Conakry, le 3 février, Mahamoud, 17 ans, a été orienté vers Lille, à la maison EMA (dispositif d’Evaluation et Mise à l’Abri pour les mineurs).

« On m’a donné une date pour l’évaluation et un plan pour rejoindre le parc des Olieux, arrêt du métro Porte d’Arras, pour y passer la nuit, pour me mettre à l’abri. La mise à l’abri, ce sont 
des tentes dans un parc ! Quand j’ai vu ça, j’avais les larmes aux yeux. Je me suis demandé si c’était une malédiction ?
On te donne un plan, une adresse, on te dit va là, que tu saches lire ou pas. On arrive, on ne connaît pas la ville, on est mineur, ils devraient nous accompagner ! Quand j’ai présenté 
mes documents à EMA, mes papiers, mon attestation du bac au pays, mon certificat de scolarité, j’étais sûr que j’allais être inscrit dans une école, mais ça n’a rien donné. On m’a « invité » 
à la PAF ! Ils ont pris tous mes documents, je n’ai plus aucune pièce qui justifie mon identité ni de quel pays je viens. Et je suis toujours dans le parc. On est entre 150 et 200. Certains 
dorment à l’église. Le Département dit qu’il aide les mineurs isolés, qu’il nous prend en charge, alors qu’on dort sous des tentes dans un parc ! Sans douche, sans toilettes ! Ce sont des 
conditions inhumaines et déshumanisantes.  Il y a des bonnes volontés qui viennent à notre secours, mais ce n’est pas une vie.
Au Département du Nord, on m’a dit : « Bon courage ! » Mais du courage, j’en ai eu pour venir jusque-là, je n’ai pas besoin qu’on me souhaite bon courage. »
Mahamoud

SHELTER ? IN A PARK !
Mahamoud aged 17 arrived in Paris on 3rd February from Conakry and was directed to Lille to the EMA home ( an Evaluation and Shelter project for minors).

I was given a date for my evaluation and a map to get to the Parc de Olieux, metro station Porte d’Arras, to spend the night there, to put me in ‘shelter’. The shelter consisted of tents in 
a park! When I saw that, I had tears in my eyes. I wondered if this was a curse? They give you a map, an address, they say go there, whether we can read or not. We arrive here, we don’t 
know the town, we are minors, they should accompany us! When I presented my documents at EMA, my papers, my certificate for the baccalauréat in my country, my school presence 
certificates, I was sure I would be registered in a school, but nothing happened. I was ‘ invited ‘ to the frontier police station! They took all my documents, I have no paper left that confirms 
my identity or which country I’m from. And I am still in the park. There are between 150 and 200 of us. Some sleep in the church. The Department says it is helping lone minors, that it is 
taking care of us, and yet we are sleeping in tents in the park! With no showers and no toilets! These are inhumane and dehumanizing conditions. Some volunteers come to our rescue, 
but this is no life.
At the Département du Nord , they said: ”have courage!” But I had courage to come this far, I don’t need anyone to wish me to have courage.
Mahamoud.

VIOLENCE 
ADMINISTRATIVE

Bureau de la PAF (Police Aux Frontières)

On me dit  que mon acte de naissance est faux. A ma  question «pourquoi ?», on me 
répond  que je n’ai pas droit à la parole, que je dois  fermer ma gueule et on me met en 

garde à vue. Après quelques heures, on m’envoie  à l’hôpital pour faire le test osseux, sans 
mon accord. Ensuite on me remet  en garde à vue en disant que j’ai 19 ans. 

Un chef me  demande si je reconnais que mon acte est faux et que je suis majeur. Lorsque 
je lui réponds que non,  il me dit de fermer ma gueule, d’arrêter de me foutre de lui et 

que tous les papiers africains sont des faux, qu’il suffit de brasser quelques billets dans les 
administrations pour obtenir des faux. Il me demande  de signer un rappel à la loi comme 

quoi  j’ai été mis en garde à vue pour faux et usage de faux et me dit que si je ne signe 
pas, je ne pourrai  pas sortir. Par peur de rester enfermé, j’ai signé le document 

et on m’a libéré  sans me rendre mon acte de naissance.
J’étais reconnu majeur.

 L’étape suivante était de voir une avocate. Il fallait cette fois faire un passeport donc aller 
à l’ambassade à Paris. Les semaines passaient : six semaines d’attente pour l’obtenir ; un  

recours en justice avec le récépissé de ma demande  et un refus car il fallait les originaux.
Mon passeport une fois arrivé, la juge décide de l’envoyer à la PAF 

pour en vérifier l’authenticité. Et toujours l’attente.
Enfin  la loi française me reconnaît mineur isolé. 

8 mois se sont écoulés depuis mon arrivée à Lille.
Le département du Nord doit me prendre en charge jusqu’à ma majorité, m’héberger, me 

scolariser. Il me faudra attendre encore 3 semaines pour être mis à l’abri.

Je me demande souvent si c’est moi qui ne suis pas le bienvenu. Je ne suis pas un danger 
pour la France. Je voudrais seulement pouvoir aller à l’école.

Sisko

ADMINISTRATIVE 
VIOLENCE
 In the offices of the PAF ( Police aux Frontières – Border Police )

 I was told my birth certificate was forged. I asked, “ why? “
They answered that I was not allowed to speak, I was to shut up and I was put  in custody. 
A few hours later, they sent me to the hospital to make bone tests against my will. 
They put me back in custody and told me I was 19.

 A chief asked me if I admitted that my certificate was forged and that I was over 18. When 
I said no, he told me to shut up, stop messing him about, that all African papers were 
forged, that distributing a few banknotes in administrations would get us forged papers.
He asked me to sign a reminder of the law saying that I was put in custody for having false 
documents and trying to use them. He said if I didn’t sign, I wouldn’t be able to leave.
In fear of staying in custody, I signed the document and I was freed without their giving 
me my birth certificate back. I was considered to be over 18.

The next step was to see a lawyer. This time I needed a passport, so I had to go to the 
embassy in Paris. The weeks passed. Six weeks’ waiting to obtain it; an appeal to the courts 
with my ‘ récépissé ‘ ( official receipt) and a refusal because originals were necessary.
Once my passport had arrived, the judge decided to send it to the Border Police to check its 
authenticity. More waiting.
At last French legislation recognised that I was a lone minor. 8 months have passed since 
I arrived in Lille.
The Département du Nord must now look after me until I am 18, provide accommodation 
and education.

I often wonder if I am the one who is not welcome in France. I am not a danger for France. 
I just want to be able to go to school

Sisko

Pourquoi devons-nous quitter notre pays, 
l’Afghanistan ?

Cela fait cinq décennies que l’Afghanistan  
n’est plus en paix et en sécurité. Il n’y a plus 
d’unité ni d’éducation. 

Notre pays est un terrain de guerre entre 
groupes terroristes, pays puissants ou 
voisins. 
Il n’y a pas un seul jour sans que des Afghans 
soient tués. Notre peuple vit dans la peur, 
face au danger. C’est pourquoi nous quittons 
notre pays. 

Nous souhaitons développer nos talents qui 
sont cachés sous les ombres et le sang. 
Seule une toute petite partie de notre 
peuple peut  aller à l’école acquérir des 
connaissances. Même pour elle, ce n’est pas 
suffisant car le niveau de nos professeurs 
est très bas et les élèves ne peuvent pas 
apprendre autant qu’ils le voudraient.
Pourtant, il y a de plus en plus de 
personnes qui essaient d’apprendre et qui 
y parviennent, et même pour elles l’avenir 
n’est pas plus radieux. Même si elles sont 
compétentes dans un domaine, elles 

ne peuvent pas utiliser leurs talents en 
raison du nationalisme, de la guerre, des 
explosions, des meurtres.
Toutes ces personnes éduquées et 
compétentes perdent espoir et détruisent 
leur vie.

Je ne vous ai relaté qu’une partie des raisons 
qui nous poussent à fuir, car un stylo ne peut 
pas expliquer ce que notre peuple ressent et 
à quel point la vie est difficile et dangereuse.
Nous demandons aux Nations Unies, aux 
pays européens et au gouvernement français 
de nous aider à avoir une chance de vivre en 
paix et à obtenir nos droits.

Aidez-nous à utiliser nos talents, aidez-nous 
à nous construire un avenir, aidez-nous à 
rester debout !

Je t’aime, mon  berceau cassé !
Tu me manques, mon triste pays !
Continue ton chemin et ne perds jamais 
espoir !

Avec respect. 

Zakir
Saint Omer, France

Why do we have to leave Afghanistan our 
country?
For five decades Afghanistan has not known 
peace or safety. There is no more unity or 
education.
Our country is a battlefield among terrorist 
groups, powerful countries and our 
neighbours.
Not one day goes by without Afghans being 
killed. Our people live in fear, in the face of 
danger. That is why we leave our country.

We wish to develop our talents hidden 
under the shadows and the blood.
Only a small number of our people are able 
to go to school to acquire knowledge.
Even for them it is not enough, the level 
of our teachers is very low and the pupils 
cannot learn as much as they would like.
Yet more and more people are trying to 
learn, and succeeding, but their future is 
not any brighter. Even if they are competent 
in a domain, they cannot use their talents 
because of nationalism, war, explosions 

and murders. All these educated, 
competent people lose hope and destroy 
their lives.

I have only told you some of the reasons 
that make us flee, for a pen cannot express 
what our people feel and how difficult and 
dangerous our lives are. 
We ask the United Nations, European 
countries and the French government to 
help us have a chance to live in peace and 
obtain our rights.

Help us to use our talents, help us to build 
a future, help us to remain standing!

I love you my broken cradle!
I miss you my painful country!
Keep going and never become hopeless!

With respect.

Zakir.
Saint-Omer.
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My name is Assadullah, I am 16 and come from 
Afghanistan. I live at St Omer at the” Maison du jeune 
réfugié ( MJR)” , a home for young refugees. Like 
many other Afghans, I left my country because of the 
war. I have been in France since July 2015, and at St 
Omer for 11 months.

I love France. I love speaking French.
I love going to school. In France it is good, it’s calm 
and the teachers pay attention to us. In Afghanistan 
everybody in the class talks and fights. If you have 
understood straight away, that’s fine, but if not, the 
teacher won’t repeat, he won’t bother about you. 
Consequently I can speak our country’s languages 
but I cannot read or write them.

I do not like racism.
I like the MJR, here there are young people from my 
country and other asylum seekers. I talk to everyone 
and try to speak French as much as possible.
I enjoy body-building, I take care of my body but I 
don’t like fighting. I don’t like boxing, it hurts my 
body, it frightens me.
Here I have neither my father nor my mother, if I am 
hurt or fall ill, they are not there.
I respect everything in France.

I haven’t many friends in France. I am in love with 
a girl from the college at St Omer. I asked her if she 
would go out with me: at first she said yes, but in the 
end she said no. I tried again but she still doesn’t 
want to. She said she doesn’t know me well enough. 
I am an Afghan.

We can also meet girls in the park, but they go out 
with several boys, one after another. I personally want 
someone who would be truly with me.

Assadullah, 16.

Je m’appelle Assadullah, j’ai 16 ans, je viens 
d’Afghanistan et j’habite à Saint-Omer à la Maison 
du Jeune Réfugié (MJR). Comme beaucoup d’autres 
Afghans j’ai quitté mon pays à cause de la guerre. Je 
suis en France depuis juillet 2015, et à Saint Omer 
depuis 11 mois. 

J’aime la France. J’aime parler français.
J’aime aller à l’école. En France c’est bien, c’est calme 
et les professeurs font attention à toi. En Afghanistan 
tout le monde parle dans la classe et se bagarre. Si tu 
as compris tout de suite c’est bien, sinon le professeur 
ne répète pas, il ne s’occupe pas de toi. Du coup je 
sais parler les langues du pays, mais pas les écrire ni 
les lire.

Je n’aime pas le racisme.
J’aime la MJR, ici je retrouve des jeunes de mon pays 
et d’autres demandeurs d’asile. Je parle avec tout le 
monde en essayant de parler français le plus possible.
J’aime la musculation, je fais attention à mon corps 
mais je n’aime pas la bagarre. Je n’aime pas la boxe 
qui fait du mal à mon corps, ça me fait peur.
Ici il n’y a pas mon père et ma mère, si je suis blessé 
ou si je tombe malade ils ne sont pas là.
Je respecte tout en France.

Je n’ai pas beaucoup d’amis en France. Je suis 
amoureux d’une fille de Saint-Omer, du collège. Je lui 
ai demandé si elle voulait sortir avec moi, au début 
elle m’a dit oui mais finalement non. J’ai réessayé 
mais elle ne veut toujours pas. Elle m’a dit qu’elle ne 
me connaissait pas assez. Je suis afghan. 
On peut rencontrer aussi des filles au parc mais elles 
sortent avec plusieurs garçons, les uns après les 
autres. Moi je veux quelqu’un qui soit vraiment avec 
moi. 

Assadullah, 16ans

Condé, 16 ans et 7 mois, de Conakry en Guinée, a été pris en charge par le 
Département  à la Maison du Jeune Réfugié à Saint-Omer début avril.

Je suis parti à l’aventure le 14 novembre de Guinée ! J’avais 400.000 francs 
guinéens, soit 50 euros, que j’ai gagnés en déchargeant des camions. Je voulais 
aller au Mali, mais un ami Aliou Sow, rencontré dans le bus, m’a dit qu’il fallait aller 
en Algérie pour trouver du travail. Après trois jours au Mali, on est arrivé en Algérie. 
On y a travaillé comme manœuvre pendant deux semaines. On a vu que les gens 
allaient en Europe, on a dit : « nous aussi ».
On est passé au Maroc, à Tanger. On y est resté un mois.
Pour passer, on a payé quelqu’un avec l’argent gagné en Algérie. On a tenté de 
traverser la mer une première fois, mais ça a échoué et mon ami s’est noyé. Les 
secours ont sauvé six personnes. Les autres sont morts. Je m’en suis sorti. Mais j’ai 
été refoulé à la frontière avec la Mauritanie. J’ai refait une tentative une semaine 
plus tard, et je suis arrivé à Ceuta, une ville espagnole qui se trouve au Maroc. Je 
suis resté dans le camp 3 mois et 20 jours. Puis on a pu prendre le grand bateau 
pour l’Espagne. On m’a envoyé dans une ONG, mais je suis parti pour Madrid, puis 
la France. 
Condé

Condé, aged 16 and 7 months, from Conakry in Guinea, has been taken into the care of the 
Department, at the «Maison du Jeune Réfugié », a home for young refugees, at Saint-Omer at the 
beginning of April.

I left on an adventure on 14th November from Guinea! I had 400,000 Guinean francs, about 50 
euros, that I had earned unloading trucks. I wanted to go to Mali, but a friend, Aliou Sow, whom 
I met on the bus, told me to go to Algeria to get work. After 3 days in Mali, we arrived in Algeria. 
We worked as labourers there for two weeks. We noticed that people were going to Europe and 
we said ‘we can too’.
We went to Morocco, to Tangiers. We stayed there for a month.
To cross the border we paid someone with the money we had earned in Algeria. We tried to 
cross the sea for the first time, but it didn’t work out and my friend was drowned. The rescue 
party saved 6 people. The others died. I pulled through. But I was rejected at the border with 
Mauritania. I tried again a week later and I arrived at Ceuta, a Spanish town in Morocco. I stayed 
in the camp for 3 months and 20 days. Then we were able to take a big ship to Spain. I was sent 
to an NGO, but I left it for Madrid, and then France.

Condé

FROM CONAKRY TO 
SAINT-OMER

DE CONAKRY
À SAINT-OMER

UN CHEMIN DIFFICILE 
VERS L’ÉCOLE
Je m’appelle Mamadi, je suis Guinéen. 
J’ai quitté mon pays parce que je ne supportais plus les conditions de vie. Je n’allais plus 
à l’école depuis plusieurs  années. 
J’ai passé la frontière du Mali avec ma carte d’identité.
J’ai passé la frontière mauritanienne en donnant de l’argent aux douaniers.
J’ai passé la frontière marocaine de nuit, à pied, en payant des passeurs. 2 mois à Rabat 
chez des Guinéens puis à Nador et à Tanger dans des forêts. Des conditions de vies très 
difficiles : aller chercher de  l’eau en ville, ramasser du bois sec pour le feu. Les policiers 
venaient attraper des gens pour les emmener à Rabat ou à la frontière. Ils cassaient tous 
nos abris et renversaient la nourriture.  
J’ai passé la frontière espagnole de nuit, en ramant dans un petit zodiac. Un bateau nous 
a récupérés  et directement conduits à Tarifa. Plus d’un mois à Teruel, hébergé par une 
association. 
Je suis parti avec un Guinéen jusqu’à Calais pour aller en Angleterre. Mais à Calais, il m’a 
dit de l’attendre à la gare et il n’est plus revenu. J’ai dormi trois jours dans les rues.
Une femme m’a vu. Elle m’a donné à manger et m’a indiqué le poste de  police. J’y 
suis resté   pendant une heure.  Ils ont appelé un foyer, on est  venu me chercher pour 
m’amener ici, la Maison du Jeune Réfugié.
Mon projet a toujours été d’aller à l’école. Mais je n’y vais pas encore.

A DIFFICULT ROAD
TO SCHOOL
My name is Mamadi, I am Guinean.
I left my country because I couldn’t stand the living conditions any more. I hadn’t gone to 
school for several years.
I crossed the border to Mali with my identity card.
I crossed the border to Mauritania by giving money to the customs officers.
I crossed the border to Morocco at night, on foot, and by paying a people smuggler. Two 
months in Rabat in the home of some Guineans, then to Nador and Tangiers in the forests. 
Very difficult living conditions: getting water in town, collecting dry wood for the fire. The 
police came to catch people and take them back to Rabat or to the border. They broke all 
our shelters and threw the food on to the ground.
I crossed the Spanish border by night, rowing a small Zodiac. A ship picked us up and took 
us straight to Tarifa. More than a month in Teruel, housed by an association.
I left with another Guinean for Calais, in order to reach England. But in Calais, my friend 
told me to wait for him at the station and he never came back. I slept in the street for 3 
nights.
A woman saw me. She gave me some food and told me where the police station was. I 
stayed there for an hour. They called a hostel, and I was brought here to the Maison du 
Jeune Réfugié ( Home for young refugees).
My plan has always been to go to school. But I am still not going there.

CHANGER DE DESTIN, 
CHANGEONS LE DESTIN, 

ON PEUT CHANGER
 LE DESTIN !

Je m’appelle Mohammed, j’ai 16 ans, je viens de Guinée Conakry. Je suis parti de chez moi en 
novembre 2015, j’ai voyagé 3 mois. Je suis à Lille depuis 5 mois.

Ce que je veux, c’est avoir le droit d’étudier.
Il y a beaucoup de jeunes Africains qui vivent une vie insupportable dans leur pays.  Ils veulent aller 

à l’école pour étudier mais ils ne le peuvent pas, par manque de moyens financiers. Ils ne peuvent 
même pas subvenir à leurs besoins primaires. C’est pourquoi beaucoup d’entre nous quittent 

l’Afrique pour l’Europe. Pour  pouvoir étudier, travailler, trouver une vie meilleure. 
Il y en a aussi d’autres dont les parents sont très méchants. Ils les obligent à faire des travaux durs 

physiquement. Ils les frappent s’ils ne travaillent pas. Il n’y a pas de machine pour travailler dans les 
champs, les jeunes sont  donc obligés d’aider leurs parents, de travailler à la main pour récolter le riz, 

les oignons, etc. Le travail dans les champs ne permet pas d’aller à l’école, leur avenir est tout tracé. 
Alors ils décident de venir en Europe pour trouver une vie meilleure. 

Une fois arrivé, on ne trouve pas ce que l’on imaginait. Si une personne en Afrique te dit qu’il y a des 
gens en Europe qui dorment dehors tu ne peux pas la croire. Surtout des mineurs qui ont risqué leur 
vie pour l’Europe. Tu peux même prendre la personne pour une folle car la France est une puissance 

économique, avec une grande richesse culturelle et c’est un pays de droit.

Mohammed

CHANGE DESTINY, 
LET’S CHANGE OUR 
DESTINIES, WE CAN 
CHANGE 
OUR DESTINIES !
My name is Mohammed, I am 16, I come from Guinea Conakry. I left my 
home in November 2015, I travelled for 6 months. I’have been in Lille for 
5 months. What I want is the right to study.
Many young Africans are living   unbearable lives. They want to go to 
school to study, but they can’t, they lack financial resources. They cannot 
even provide their own basic needs. That is why many of us leave Africa for 
Europe. To be able to study or work. Find a better life.
There are also others whose parents are very unkind. They make them 
do hard physical jobs. They beat them if they don’t work. There are no 
machines for working in the fields, young people have to help their 
parents, working by hand to pick the rice, the onions etc. Field work does 
not leave time to go to school, their futures are mapped out.
So they decide to come to Europe to find a better life.

Once we get here, we do not find what we imagined. If someone were to 
tell you that there are people in Europe sleeping outdoors, you wouldn’t 
believe them. Especially minors who have risked their lives for Europe. You 
would even think that person was crazy, because France is an economic 
power with great cultural riches, and it’s a country of rights.

Mohammed

Chers jeunes français,
Nous avons 17 ans et venons d’Afghanistan.
Est-ce que vous savez que vous avez de la chance ?
Parce qu’il n’y a pas de guerre dans votre pays, parce que vous allez à l’école, parce que vous pouvez 
faire du sport.
Nous avons passé nos vies dans la guerre. Nous avons eu peur des bombes, des mines et nous avons 
quitté notre pays seuls, sans nos familles. C’est à cause de la guerre que nous sommes arrivés en 
France. Il y a 10 mois.
Nous sommes là pour être tranquilles.
Nous sommes seuls mais contents car il y a des Français très gentils.
Nous aimons la France et l’Europe où il n’y a pas de guerre. Nous voulons passer notre vie en France et 
aller à l’école pour devenir peintre en bâtiment et mécanicien automobile.
Nous aimons la musique, nous aimons chanter, jouer au cricket.
Nous n’aimons pas les bagarres, nous n’aimons pas pleurer et nous n’aimons pas les racistes.
Nous aimons le respect.
Nous connaissons trois langues : le pachto, le dari et le français. Mais la langue que nous connaissons 
le moins c’est le français.
Aidez-nous à l’apprendre !

Yar Mohamad et Abdelsalam

Dear French youth,
We are 17 and we come from Afghanistan.
Are you aware that you are lucky?
Because there is no war in your country, because you go to school, 
because you can play sport.
We have spent our lives in war. We have been afraid of bombs 
and mines, and we left our country alone, without our families. It 
is because of the war that we arrived in France. Ten months ago.
We are here to be in peace and quiet.
We are alone but happy, for very kind French people exist.
We love France and Europe where there is no war. We want to 
spend our lives in France and go to school to become respectively 
a painter and  a car mechanic.
We love music, we love singing, and playing cricket.
We don’t like fights, we don’t like crying and we don’t like racists.
We love respect.
We speak three languages: Pachto, Dari and French. But the 
language we know least well is French.
Help us to learn!

Yar Mohamad and Abdelsalam.

ON FAIT UNE FRAPPE
Au Maroc.
Il faut être nombreux à partir pour que quelques-uns arrivent. C’était un convoi de 200 
personnes.
Première étape : arriver sur la plage au point de frappe sans se faire repérer.
Ensuite  le point de frappe, c’est-à-dire affronter les militaires.
Et  se jeter à la mer. Contourner le grillage et nager jusqu’au but, Ceuta. Ca dure 5h et pour 
pouvoir se reposer de temps en temps, on s’attache une bouée faite avec une chambre à 
air. Si elle crève, c’est la mort. 
Dernière étape : l’arrivée sur la côte. Il faut courir pour éviter la guardia, car si elle nous 
attrape c’est retour au Maroc.
68 personnes sont arrivées.

Abdoulahi

MAKING A STRIKE
In Morocco.
We have to be a crowd leaving in order for one or two to succeed. We were in a convoy of 
200 people.
First stage: Arrive on the strike point of the beach without being spotted.
Next the strike point, that is, contending with the military.
And throwing ourselves into the sea. Go round the fencing and swim to our goal, Ceuta. It 
takes 5 hours and, so we can rest from time to time, we tie to our bodies a buoy made from 
an inner tube. If it punctures, that means death.
Last stage: arrival on the coast. We have to run to avoid the guardia, if they catch us, they 
send us back to Morocco.
68 people succeeded.

Abdoulahi

ÉDITO 
 
On les retrouve en grand nombre sur les 
routes de l’exil, fuyant la guerre, cherchant 
une vie meilleure, espérant trouver
le chemin de l’école, en proie à tous 
les trafics : esclavage, prostitution.
Les MIE, Mineurs Isolés Etrangers. 
Combien de mineurs isolés étrangers ont 
demandé protection en France ?
Des milliers ?
Difficile d’évoquer un chiffre, personne 
ne sait vraiment. 
Parmi les mineurs isolés qui demandent 
la protection de la France, près de la moitié 
essuie un refus.
Les procédures d’évaluation peuvent 
s’avérer longues, trop longues, et durer 
plusieurs mois.
Certains campent dans des squares, comme 
ceux que l’on rencontre au square des 
Olieux à Lille, ou vivent dans des squats
en attendant une décision.
Parmi ceux qui finissent par obtenir une 
mesure de protection, les plus chanceux 
sont hébergés dans un foyer ou une famille 
d’accueil quant aux autres, ils logent 
dans des hôtels suivis par des travailleurs 
sociaux débordés.
Certains seront scolarisés, d’autres pas.

Ceux qui se font éconduire reprennent leur 
errance avec l’espoir de trouver un meilleur 
accueil dans un autre pays.

En janvier 2016, un rapport d’Europol 
signalait que 10 000 mineurs s’étaient 
évanouis sur les routes de l’exil ! Est-ce la 
seule perspective que l’Europe a à proposer 
à cette jeunesse oubliée, l’horizon sombre 
d’une disparition ?»

Claudie Rault-Verprey

EDITORIAL 
 

They may be found in large numbers on 
the roads to exile, fleeing war, searching for 

a better life and hoping to find education. 
They are the prey of all sorts of trafficking : 

slavery and prostitution. 
They are the Lone Foreign Minors.

How many lone foreign minors have asked 
France for protection ? Thousands ?

It is hard to provide  a figure, 
nobody really knows.

Among the lone minors who seek 
the protection of France, 
almost half are rejected.

The evaluation process may  turn out to be 
long, too long, and take several months.
Some of them camp in city squares, like 

those met in the Olieux Square in Lille, or 
live in squats while waiting for a decision.

Among those who eventually obtain 
a protection measure, the luckiest are 

accommodated in hostels or by host 
families. As for the others, 

they live in hotels and are followed by 
overburdened social workers.

Some go to school, others do not.

Those who are expelled end up wandering 
again in the hope of finding a better 

welcome in another country.

In January 2016, a Europol report indicated 
that 10,000 minors had disappeared on the 
roads to exile . Is that the only prospect that 

Europe can offer this forgotten youth, the 
dark horizon of disappearance?

Claudie Rault-Verprey.

Devant moi, une femme avec un très beau visage, des 
yeux comme je n’avais jamais vus avant, un sourire brillant. 
Elle était tellement intelligente, imposante, intimidante 
avec ses questions psycho-manipulatrices. Le pire c’est que 
tu as l’impression qu’elle se doute de ton histoire.
Elle te pose quatre fois la même question mais 
différemment. Elle extrait quelques phrases de leur 
contexte  et les retourne contre toi. 

Non ! Vraiment, elle était trop forte !
J’ai passé plus d’une heure dans son bureau à lui raconter 
toute ma vie. Elle m’a dit merci, a parlé de moi en  quelques 
secondes, m’a demandé de sortir et d’attendre la décision 
du juge. Les 15 jours les plus longs de ma vie. C’est là que 
ta foi est testée et encore testée.

Coco me dit : « Fallait pas faire les choses comme tu les as 
faites. Tu parles bien Français, poses trop de questions. 
Tu es trop intelligent. »
Il est 15h quand elle m’appelle pour m’annoncer que le 
verdict est tombé. Je ne suis pas sûr de comprendre. 
J’ai l’impression que c’est un cauchemar mais je ne me 
réveille pas.
Joël

MESSAGE TO THE 
UNITED NATIONS.

MESSAGE AUX 
NATIONS UNIES

MON INTERVIEW !«
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